
Jeanne  Benameur
L’auteur s’invite à la rentrée littéraire de janvier, 
avec un nouveau roman adulte. Pour accompa-
gner en beauté la sortie de Profane, les Éditions 
Thierry Magnier offrent un nouvel écrin à ses 
romans jeunesse qui paraîtront dans l’intégrale 
Vivre c’est risquer.

Marianne  Rubinstein
Parce qu’il est ici question de ren-
trée littéraire, soulignons que 
Marianne Rubinstein a publié fin 
août un nouveau roman adulte : Les 
arbres ne montent pas jusqu’au ciel. 
Comme dans La colère de Jules, il y 

est question de reconstruction dans l’absence…  

Elle  voulait  etre 
Comtesse  de  Ségur
Véronique M. Le Normand a 
répondu à la question : « Qu’est-ce 
qui vous a donné envie d’écrire ? » 
de ecriturefactory.com (à retrouver 
sur Facebook). L’interview a donné 

naissance à une vidéo relayée sur Internet. Où l’on 
apprend ce qui a conduit cet auteure vers la voie de 
l’écriture. Un charmant moment à découvrir…

Toqués  de  cuisine
D’aucuns connaissent le goût de Thierry Magnier 
pour la (bonne) cuisine. Après avoir publié Tu vas 
kiffer le navet  ! à la rentrée, l’éditeur s’apprête à 
lancer une collection de livres de recettes, animée 
par Seymourina Cruse. À surveiller…

Tout  se  joue 
à  la  maternelle
Anne et Marine Rambach, après 
Les intellos précaires (Fayard) et Les 
nouveaux intellos précaires (Stock) 
reviennent avec un essai sur l’école 
maternelle. Tout se joue à la mater-
nelle retrace l’importance de ces 

trois années cruciales dans le développement de 
l’enfant. Un livre qui cherche à dresser un état des 
lieux de l’enseignement qui y est pratiqué.

Intégrale  Signes
La collection Signes, ce sont des imagiers bilingues 
qui permettent aux entendants et aux mal-enten-
dants de communiquer. Ces ouvrages permettent 
d’apprendre à signer les mots de la vie courante, 
selon des thématiques. Début 2013, une compila-
tion rassemblera les dix titres déjà parus. Dix thé-
matiques, illustrées chacune par un illustrateur 
incontournable de l’édition jeunesse. À mettre 
entre toutes les mains.

Mise  en  lumière  de 
L’homme  qui  levait 
les  pierres
Cette année, à l’occasion de la 
Fête des Lumières de Lyon, 
l’association Côté grande côte  
mettra en avant la Petite Poche 
de Jean-Claude Mourlevat. Le 
livre sera présenté sous forme 
de dix scénettes qui habille-
ront les vitrines des boutiques 
de la rue. Une façon originale de faire vivre ce conte. 

Une  place  au  paradis
Le 4 septembre, quelques chanceux triés sur le volet 
ont assisté à la projection du film tiré du roman de 
Mikaël Ollivier Tout doit disparaître, rebaptisé, Para-
dis amers. Réalisé par Christian Faure et écrit par 
l’auteur avec l’aide de Sandro Agenor, il est produit 
par Eloa Prod et la diffusion reste à ce jour inconnue. 
La page Facebook et le site des Éditions relaieront 
bien évidemment l’information dès que possible.

Roald  Dahl  Funny  Prize
Oh no, George, de Chris Haugh-
ton est en lice, avec cinq autres 
albums, pour le prestigieux prix 
littéraire créé en mémoire de 
Roald Dahl (et son humour 
incomparable !) 
La remise des prix aura lieu le 6 
novembre. Suspense...

Brèves

La Gazette
Une publication des Éditions Thierry Magnier

er

De  l’engagement  de  l’éditeur

des exemplaires à gagner  

jusqu’à la fin de l’année sur  

www.editions-thierry-magnier.com

Le dictionnaire fou du corps 
Un livre pour nourrir la découverte  

de son corps, son imaginaire,  

pour se connaître et connaître les autres.

En librairie le 7 novembre

Quatre ans maintenant que l’édition et la librai-
rie font le dos rond en attendant que la crise  
se termine et que l’activité reprenne enfin… 

Quatre ans, c’est long ! Et si toute la chaîne du livre 
pâtit de la baisse de fréquentation des librairies, les 
effets néfastes sur notre commerce sont renforcés par 
les changements des pratiques de lecture. Des librai-
ries et des maisons d’édition ont d’ores et déjà déposé 
leur bilan, tandis qu’un certain nombre de structures 
est menacé. 

Comment faire face, quand on a fait le pari d’une 
production engagée, nécessitant du temps et un 
accompagnement particulier pour que celle-ci 
trouve son public ? Comment survivre quand on 
est une petite structure indépendante mais sans 

assise financière stable ? 
C’est dans ce contexte que les Éditions Thierry Magnier 
ont tendu la main aux Éditions Être, dont Christian 
Bruel fut le créateur et l’éditeur. Malmené par la crise, 
il a décidé de mettre l’activité de sa maison en  som-
meil. Au cours des trente-cinq dernières années, ce fin 
connaisseur de l’édition jeunesse a construit un cata-
logue hautement qualitatif comme en attestent les 
nombreux prix reçus : le prix Sorcières de l’album pour 
Alboum en 1999, suivi du prix Pitchou en 2000  ; le 

Grand prix de Fiction en 2004 pour La grande question 
(remis à la Foire internationale du livre de jeunesse  
de Bologne en Italie) ou plus récemment le prix de  
l’album de la foire internationale de Francfort en 2009 
pour Hansel et Grethel. Cette production exigeante 
était menacée de disparition. 
Partageant l’engagement de Christian Bruel, il nous  
a semblé important que le fonds éditorial de cette mai-
son perdure. La grande question, Un jour de lessive, 
Liberté Nounours, Ce que mangent les maîtresses ?, Les 
chatouilles et bien d’autres encore paraîtront donc dans 
les mois à venir au sein du catalogue Thierry Magnier. 

Par les temps qui courent, où les livres semblent devoir 
répondre à une définition de produits marketing, 
dans une frénésie consumériste qui tend à la boulimie, 
il m’apparaît comme une évidence de rééditer ces 
titres. Parce qu’être éditeur, c’est une responsabilité, 
un défi, une passion, autant qu’un engagement moral : 
celui de proposer une production de qualité et de lui 
laisser le temps de rencontrer tous ses publics d’au-
jourd’hui et de demain, faire en sorte qu’un catalogue 
existe et continue d’Être.

Thierry  Magnier

Le Dictionnaire fou du corps  

sera présenté dans le cadre des 

mercredis littéraires du Petit Palais. 

Rendez-vous à l’auditorium  

le 28 novembre de 13h à 14h30  

pour une rencontre animée  

par Véronique Soulé, en présence  

d’Alain Rey et Katy Couprie.



Les  Décadrés :  quand  les  expositions

Les Décadrés est le fruit d’une rencontre : 
celle d’Angèle Cambournac, éditrice 
album aux Éditions Thierry Magnier, et 

de Jeanne Robillard, galeriste de son état. Elles 
ont en commun le goût de l’image, la passion 
de l’illustration. L’une les publie, l’autre les 
expose. Ensemble, elles ont conçu le projet 
d’une collection pour associer leurs savoir-
faire. La galerie devient actrice de la confec-
tion d’un album, et non plus simple vitrine des 
illustrations. La maison d’édition se voit pro-
poser une mise en avant unique de son livre, 
qui sort du support papier…
À l’origine de ce projet, inutile de le taire, 
l’amitié qui unit ces deux protagonistes. 

Angèle Cambournac, alors qu’elle venait de ter-
miner un DESS d’édition à Villetaneuse et 
cherchait du travail dans une maison d’édition, 
a travaillé avec Jeanne Robillard. Elles avaient 
eu l’occasion de sympathiser lors de salons, et 
les liens évidents qui les unissaient les ont 
poussées à travailler ensemble. Pendant plu-
sieurs mois, Angèle a mis ses connaissances au 
service de la galerie, qu’elle aidait sur des mis-
sions. Une fois Angèle embauchée chez Actes 
Sud Junior, puis aux Éditions Thierry Magnier, 
elles ont réfléchi ensemble à poursuivre la col-
laboration, et ont trouvé une piste…
Tous les ans, la galerie propose une carte blanche 
à un artiste autour d’un thème donné.  Rien n’est 

imposé : ni technique, ni format… À la clé, une 
exposition dans la galerie et la satisfaction de 
voir une œuvre singulière née de la collabora-
tion avec un illustrateur. Jeanne Robillard sou-
haitait aller plus loin, et voir ce travail prolonger 
sa vie dans un livre. Autour d’une conversation 
avec Angèle, l’idée a germé de suivre ce projet en 
parallèle, de lui donner du corps, une voix. 
L’éditrice apporte sa petite pierre à l’édifice en 
associant un auteur au projet. Elle lui remet 
les images de l’illustratrice, cette année Claire 
de Gastold, et le laisse interpréter à sa sauce 
ces images. Philippe Lerchermeier s’est 
magnifiquement prêté au jeu. Conteur et 
auteur de livres jeunesse inspiré, il a tout de 

suite trouvé la musique derrière les images.
Vous l’aurez compris, les Décadrés est une col-
lection qui cherche à sortir des sentiers battus. 
Cette collection se veut une porte ouverte sur 
la création. Pour preuve ? Ces trois pages à la 
fin du livre, qui permettent de s’immerger 
dans l’atelier de l’artiste. Y sont révélées les 
coulisses du livre, le lieu où les images ont été 
conçues. Le tout par le biais d’une présentation 
ludique des techniques, influences, anecdotes, 
agrémentées de photos, de croquis, de quiz… 
Les Décadrés ne prétend pas être une collec-
tion follement novatrice : mais sa fraîcheur et 
l’énergie qui irradie de ce livre séduiront assu-
rément les lecteurs. 

« Vous aimez les cauchemars ?
Claquer des dents dans le noir ?

Trembler au fond de votre lit
et ne plus fermer l’œil de la nuit ?
Écoutez-moi bien, les miochards !

Il est presque minuit : juste assez tard
pour mes racontars... »

Les auteurs

Claire de Gastold 
est née à Paris en 1978. Adolescente, elle rêvait 
de faire de la bande dessinée. Elle a étudié à 
l’Institut Saint-Luc de Bruxelles. Reçue l’année 
suivante au concours de l’ENSAD, elle est ren-
trée à Paris pour y suivre des cours en section 
illustration. Depuis, elle travaille principale-
ment pour le secteur de l’édition jeunesse. 
Racontars de minuit et autres histoires de 
monstres est son quatrième album. Elle a 
notamment publié avec Anne Lemonnier La 
Souris, parue chez Sarbacane, ou encore Les 
chansons de Lalie frisson à L’Atelier du poisson 
soluble.

Philippe Lechermeier 
est un auteur strasbourgeois, les afficionados 
de lecture jeunesse (et quelques autres  !) le 
connaissent bien. Heureux lauréat cette année 
du prix Tam-Tam pour l’irrésistible Lettres à 
plumes et à poils illustré par Delphine Perret, il 
est aussi l’auteur du Cavalier Bleu, illustré par 
Delphine Jacquot ou encore de Dans le cheval 
de Trois (2007), illustré par Martin Jarrie, 
albums parus aux Éditions Thierry Magnier.
C’est tout naturellement qu’il a accepté de par-
ticiper à ce nouveau projet !

Les  Décadrés

Racontars  de  minuit  et  autres  histoires  de  monstres...  l’album

La  sorcière

Cette gouaille terrible est celle de la sorcière, 
narratrice de l’histoire. Elle se fait un plaisir 
de convier une assemblée de petits monstres 
(au sens littéral), et de leur livrer ses terribles 
racontars en attendant minuit  : ces histoires 
qu’on tient pour vraies, ces légendes que l’on 
se confie une fois la nuit tombée dans le but de 
terroriser les plus impressionnables. 
Cette terrible sorcière puise dans son passé 
pour évoquer tour à tour l’histoire d’amour 
mordante entre Mado Truche, actrice de son 
état et son partenaire vampire. Ou encore la 
tristesse du terrible monstre des profondeurs 
des mers, pour finir en apothéose par un racon-
tar rock’n roll, une vraie chanson endiablée !
Il n’y a pas à dire, cette sorcière sait y faire...  
Elle manie les mots à merveille et parvient à 
terroriser les plus grands comme les plus 
petits ! Impossible de résister à l’humour terri-
fiant de Philippe Lechermeier et aux images 
délicieusement monstrueuses de Claire de 
Gastold !



sortent  de  leur  cadre

Questions croisées aux quatre protagonistes  
de cette aventure : la galerie Jeanne Robillard 
(représentée ici par Laetitia Le Moine, collabo-
ratrice de Jeanne Robillard), Angèle Cambour-
nac, Claire de Gastold et Philippe Lechermeier.

Qu’est-ce qui vous a amusé(e), intéressé(e) 
dans ce projet  ? Pourquoi avoir eu envie de 
vous y investir, d’y participer, de le lancer ?

 Lors de notre 
première rencontre à la galerie, Claire nous a 
présenté une sélection d’originaux. Son remar-
quable travail sur la couleur, ses noirs intenses 
et la finesse de ses dessins nous ont tout de 
suite conquis. Nous avons eu envie d’aller plus 
loin que le simple dépôt-vente d’illustrations 
et lui avons donc proposé une carte blanche  
sur le thème de la nuit. Par ailleurs, Jeanne 
nourrissait depuis longtemps le projet d’un 
partenariat éditeur / galeriste et d’une collec-
tion d’albums. Je partageais également son 
ambition mais avec plus de réserve quant à la 
forme que pourrait prendre une telle collabo-
ration. L’opportunité s’est finalement présen-
tée avec les Éditions Thierry Magnier et le 
projet de Claire, et nous n’avons pas hésité à 
nous lancer avec joie dans l’inconnu de ce 
livre un peu fou. 

 Ayant tra-
vaillé plusieurs mois avec Jeanne dans la gale-
rie avant d’être éditrice, je connaissais bien 
son travail, et la manière dont sont conçues ses 
malles (qui font voyager des expositions). Elle 
accorde un soin tout particulier à concevoir 
les panneaux qui accompagnent les exposi-
tions, mettant en lumière la technique de  
l’artiste, son atelier, ses petits secrets. Nous 
avions vraiment envie de retrouver ce principe 
dans le livre, un vrai espace dédié aux illustra-
teurs pour rappeler que derrière ces images 
qui nous font rire ou rêver, un artiste est  
là avec ses crayons, ses pinceaux, sa palette 
graphique…

 C’est un projet 
très particulier et passionnant pour une illus-
tratrice, l’occasion de développer un univers 
visuel sans aucune contrainte avec en plus 
une double finalité  : l’exposition des pein-
tures couplée à l’édition d’un album conçu  
de manière tout à fait originale.

 D’abord 
je crois que j’ai été séduit par l’idée d’avoir, 
pour une fois, à me soumettre à l’imaginaire 
de quelqu’un d’autre, puis je me suis vu  
en bernard-l’hermite en train de m’installer 

dans un univers qui n’est pas le mien. Le fait 
de faire les choses à l’envers n’était pas pour 
me déplaire.

Comment avez-vous adapté votre manière de 
travailler à ce projet un peu particulier  ? Vos 
habitudes de travail ont-elles été bousculées ?

 L’idée n’était pas d’apposer 
notre logo sur un livre, mais de nous investir 
dans un projet que nous avons initié et porté 
depuis ses débuts. Nous voulions être pré-
sentes à chaque étape de la création de l’album 
tout en respectant le travail et les obligation 
de chacun (artistes, éditeurs) pour être plei-
nement satisfaites du livre qui allait paraître. 
Nous avons donc beaucoup échangé à son 
sujet, sur la forme comme sur le fond. De ce 
travail en équipe est née une riche collabora-
tion  : chacun avec son expérience apportait 
une pierre à l’édifice et un regard neuf sur  
l’ensemble pour faire vivre le projet. 

 Plus on multiplie le nombre d’in-
tervenants autour d’un projet et plus les 
choses sont compliquées car il faut alors gérer 
la multiplicité des points de vue, les angoisses 
des uns, les inquiétudes des autres. Nous 
avons assez vite perçu l’importance de nous 
rencontrer, de nous parler régulièrement pour 
échanger des idées, ne pas laisser le doute 
s’installer. Cet album m’a obligée à transfor-
mer complètement mes habitudes de travail : 
en effet pour la première fois nous sommes 
partis des images pour aller vers le texte. 
Ainsi je n’ai pas pu travailler mes réunions de 
représentants comme d’habitude, je n’ai pu 
leur présenter de texte, ni des images ordon-
nées puisque l’album s’est mis en place une 
fois seulement que l’auteur s’est emparé des 
images.

 Travailler sans texte s’est avéré 
assez déstabilisant au début, mes images sont 
très narratives et j’avais besoin d’une histoire, 
je m’en suis donc inventé une. J’ai ensuite 
construit un chemin de fer et fait une quin-
zaine de crayonnés qui m’ont servi de base  
de départ.

 Commencer par la fin suppose 
évidemment quelques bouleversements dans 
la façon de procéder, et j’ai pris cela un peu 
comme un jeu, dans la tradition des méthodes 
de l’Oulipo et même des surréalistes. Il m’est 
arrivé de disposer les images comme on le ferait 
des cartes d’un tarot divinatoire. Rapidement, 
ce qui pouvait apparaître comme une contrainte 
s’est épanoui dans un champ infini de possibles 
narratifs.

Quelles sont les difficultés, inquiétudes, doutes, 
que vous avez rencontrés ?

 Nous avancions à tâtons avec 
ce projet et nous avons parfois émis des doutes 
quant à sa pérennité, sa cohérence. Nous  
avions l’enthousiasme, les idées et la volonté 
de le mener à bien mais il nous manquait 
beaucoup de réponses pour avancer. Il a fallu 
réussir à composer avec les contraintes de 
temps, les inconnues, les interrogations et les 
souhaits de tous les membres de l’équipe. En 
définitive, je pense que nous sommes toujours 
tous restés optimistes. 

 J’ai eu plusieurs sujets d’inquié-
tude. Tout d’abord je me suis demandé s’il 
n’était pas totalement déraisonnable de pré-
senter un projet en kit, incomplet, à une équipe 
de commerciaux. Pour calmer mes inquié-
tudes, j’ai appelé une des représentantes pour 
lui exposer le projet et lui demander son avis. 
Elle m’a rassurée en me disant que les éléments 
que nous avions en notre possession suffi-
saient à faire bien comprendre le projet. Mon 
autre inquiétude a été la question de l’auteur. 
Un auteur allait-il accepter ce pari un peu fou, 
vouloir se prêter au jeu, et saurait-il en un 
temps limité être inspiré par ces images, 
répondre à la contrainte  ?… Là encore l’en-
thousiasme de Philippe Lechermeier, toutes 
les idées que lui a inspirées ce projet m’ont ras-
surée. Il a fallu également mettre Claire en 
confiance car il n’a pas été facile pour elle de 
concilier cette carte blanche, cette liberté que 
la galerie lui offrait avec les contraintes d’un 
livre (nombre de pages, format…)  ; il a fallu 
rester vigilant pour ne pas perdre de vue le 
concept de la collection, pour que ce principe 
ne devienne pas artificiel.

 La première difficulté a été de 
trouver un fil narratif, la seconde a consisté à 
réussir à m’en détacher afin de répondre com-
plètement au jeu de la carte blanche. Après 
avoir travaillé plusieurs jours une image sans 
résultat satisfaisant, j’ai fait un tri parmi mes 
crayonnés et éliminé les images plus faibles, 
souvent créées dans le but de construire une 
narration dont je n’avais plus besoin une fois 
le processus de création lancé.

 Travailler sur un support qui 
existe déjà semble très rassurant de prime 
abord, mais très rapidement, j’ai senti que les 
illustrations, chacune avec leur force évocatrice, 
pouvaient me mener sur des chemins dont il 
était difficile de revenir. J’ai eu la sensation par 
moment d’être dans un labyrinthe et de 
devoir dans le même temps tisser le fil qui me 
permettrait d’en sortir.

Des  événements  
pour  la  sortie  du  livre

En librairie le 14 novembre et sur les murs de 
la galerie Jeanne Robillard du 14 novembre 
(soirée de lancement) jusqu’au 5 décembre.

Le nouvel album d’Antonin Louchard,  
disponible en librairie

Questions  croisées  aux  quatre  protagonistes  de  l aventure

Racontars de minuit  
et autres histoires de monstres 

Philippe Lechermeier
Claire de Gastold 

Co-édition galerie Jeanne Robillard 
Les Décadrés 

isbn : 978-2-36474-163-8 - 16,50 €

Retrouvez les étapes de la création de ce livre, 
des photos, des vidéos et les commentaires 
des auteurs sur le blog :

www.lesdecadres.wordpress.com

:  le  blog  

Je suis équilibré Je suis incroyable Je suis exceptionnel

Je suis…

,



Attention talent !
Le  Bazar  bizarre  d’un  artiste  délicieusement  en  marge :  Jean  Lecointre

Trois  questions  à  Jean  Lecointre

Retour sur la genèse d’une œuvre follement décalée, rencontre 
avec un véritable artiste, comme on aime !

Jean, peux-tu revenir en quelques mots sur ton parcours ? 

Jean  Lecointre : Mes premiers souvenirs remontent à 
la classe de 5e, j’avais envie de faire de la bande dessinée. J’ai 
grandi dans le village de Roussillon, au sud de Lyon, dans la 
vallée du Rhône et ce n’était pas culturellement très vivant. 
Mais j’y ai beaucoup regardé des livres d’art contemporain à la 
bibliothèque, en plus de mon envie de faire de la bande dessi-
née. C’est là que j’ai découvert le pop art, et le travail sur la 
photographie. Un prof m’a conseillé une école de graphisme. À 
l’ESAG (école supérieure d’arts graphiques de Paris), je me suis 
rendu compte que l’illustration me plaisait plus que la bande 
dessinée. J’y ai suivi les cours de Roman Cieslewicz, un gra-
phiste d’origine polonaise qui faisait partie du mouvement 
Panique, fondé avec Topor, Arrabal et Jodorowski. Cieslewicz 
était un perturbateur, comme eux tous, de l’image. Il a fait 
beaucoup d’affiches en photomontage, on en a vu beaucoup 
dans les années 70, 80. Quelque part, il a officialisé le collage 
pour moi : son travail légitimait cette technique. Donc je suis 
devenu illustrateur. J’ai vite abandonné l’idée de faire de la 
bande dessinée, il y a trop de choses qui ne m’allaient pas : la 
répétition des cases, l’histoire à raconter... L’illustration me 
plaisait davantage, avec l’idée de devoir raconter une histoire 
en une image. En sortant de l’école en 1988, j’ai commencé à 
faire de l’illustration, mais avec des cutters, etc. Je travaillais 
beaucoup en presse, principalement avec Libération. Après j’ai 
collaboré avec Pierre La Police sur La balançoire de plasma 
puis Franck Secka sur les Turkish Delights pour Canal +. C’est 
à cette époque que j’ai réalisé mon premier ouvrage jeunesse 
Les dents du loup. 

Et justement, qu’est-ce qui t’a conduit au livre jeunesse, toi qui 
te destinais initialement à travailler en direction des adultes ?

J  L : C’est un peu le hasard qui m’a conduit au livre jeu-
nesse : j’ai croisé Antonin Louchard, qui connaissait La balan-
çoire de plasma et je lui ai montré mon book. Il m’a proposé de 
signer un Tête de Lard dans la collection qu’il dirige, et c’est 
comme ça qu’est sorti ce premier livre. A posteriori, je crois 

Apparu il y a dix-sept ans sur la scène 
française de l’illustration, le travail  
de Jean Lecointre n’a cessé de sur-

prendre. Créateur débridé et atypique, véri-
table chirurgien du collage numérique, son 
univers fascine autant qu’il dérange. Son tra-
vail taquine avec le surréalisme et ses compo-
sitions à l’ambiance vintage disent le monde 
qui nous entoure et les centres d’intérêt de cet 
artiste singulier. Quand on parle de ses pho-
tomontages, il est tentant de citer les noms  
de David Lynch, période Eraserhead, de Sal-
vador Dalí, mais aussi de Neo Rauch (peintre 
allemand qu’il admire tout particulièrement) 
et Roman Cieslewicz, l’affichiste polonais 

novateur dont il fut l’élève à la fin des années 
80. Jean Lecointre a publié ses premières 
images dans Libération, quotidien avec lequel 
il collabore encore aujourd’hui. La sortie du 
cultissime La balançoire de plasma, qu’il co-
signe avec Pierre La Police a marqué le début 
d’une période d’expérimentations graphiques 
qui ont donné naissance à des ouvrages très 
remarqués.
En 2003, il se lance dans l’animation avec  
Turkish Delights, une série de courts métrages 
diffusés par Canal+ (co-réalisée avec Franck 
Secka et Fabien Caux-Lahalle). Parallèlement 
à cette activité, il signe son premier ouvrage 
jeunesse, paru dans la collection Tête de Lard, 

Les dents du loup. Suivront rapidement les désor-
mais incontournables Les Animaux domestiques 
et À la mode. 
Récemment, l’imposante monographie Green-
wich, publiée par les éditions Cornélius, et 
l’exposition présentée par Artsfactory, la gale-
rie nomade, ont permis un coup de projecteur 
sur le style assez unique de l’artiste. Jean 
concocte ses images à l’aide d’un savant 
mélange de photographies qu’il sélectionne 
dans de vieux magazines (il écume pour cela 
les brocantes et s’est constitué une importante 
banque d’images, fonds inépuisable d’inspira-
tion) et d’une tambouille informatique très 
personnelle. 

Avec Bazar bizarre, les plus petits auront la 
chance d’être initiés à cette ambiance parti-
culière, où les paysages peuvent se fondre avec 
des hommes ou des femmes, où les objets qui 
nous entourent se voient pousser des mains 
ou des jambes, où le cauchemar peut se muer 
en rêve et inversement. Paru début octobre, 
cet imagier follement ludique est construit sur 
un postulat très simple  : la réalité peut être 
tordue pour combiner des mots qui sont pho-
nétiquement très proches, réinventant notre 
monde… Ainsi le lecteur découvrira tour à 
tour un lapin/sapin, une poule/boule, un 
mouton/bouton et tout un tas d’autres étran-
getés accumulées dans ce joyeux bazar. 

que j’avais aussi cette culture du livre jeunesse, plus ou moins 
consciemment. Ma mère était institutrice à l’école maternelle, 
et j’ai grandi entouré de livres pour enfants. Je n’avais pas 
pensé au livre pour enfants lorsque j’ai décidé de me plonger 
dans le graphisme, et finalement, c’est dans ce domaine que je 
me sens le plus à l’aise. Ça fait écho à ma pratique de l’image, 
celle qui raconte quelque chose à elle toute seule. 

Et plus précisément, comment est né Bazar bizarre ? 

J  L : En fait j’ai répondu à un appel d’offre du département de 
Seine-Saint-Denis, qui m’a proposé, ainsi qu’à d’autres illus-
trateurs, de faire un livre pour les 0-1 an. Pour moi, ça a été très 
compliqué, parce que bien souvent, dans mes albums, le texte 
joue un rôle très important, et que je ne pouvais pas construire 
celui-ci comme les autres. J’ai exploré cette piste-là… Le projet 
n’a pas été retenu, ce qui n’était pas vraiment une surprise. 
Mais ce projet me tenait à cœur et du coup je l’ai présenté  
à Thierry Magnier. Ce qui m’a plu dans ce travail c’est de par-
venir à épurer au maximum mes 
images. Et je reste persuadé qu’il 
peut être mis dans les mains de très 
jeunes enfants. Tout dépend de qui le 
montre à l’enfant, et comment.

D’autres projets sur le feu ? 

J  L : Et bien oui  ! J’ai obtenu une 
aide à la création du CNL pour un 
nouveau projet. J’attends d’avoir 
avancé encore un peu pour le 
présenter à Thierry Magnier. Tout ce 
que je peux dire pour le moment, 
c’est que cette fois je m’adresse à des 
enfants plus vieux que pour Bazar 
bizarre…

Les lecteurs sont invités à se rendre 
sur le site de Jean ; des épisodes de 
Turkish Delights y sont visibles. 

jean lecointre

Bazar bizarre
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www.editions-thierry-magnier.com

A quoi peut bien ressembler  
un « poussin - coussin », 

un « carosse - carotte » ou encore  
un « palais - balais » ?

Une toute petite lettre, un son,  
et c’est le monde qui change...

Un imagier insolite, complètement fou  
et délicieusement singulier !

Du même auteur, en jeunesse :
Les dents du loup

Jean Lecointre, Tête de Lard 
isbn : 978-2-84420-150-8 - 6,10 €

À la mode 
Jean Lecointre, Album 

isbn : 978-2-84420-833-0 - 16,30 €
Les animaux domestiques

Jean Lecointre, Album
isbn : 978-2-84420-556-8 - 16,30 €

Bazar bizarre
Jean Lecointre, Album, 

isbn : 978-2-84420-153-9 - 14,50 €

www.jeanlecointre.com

Un vrai collector pour cette

série (très) limitée
des jouets  

dont  
on tourne  

les pages

Quinze titres phares  
de la collection  

 
rassemblés  

dans un coffret 
sérigraphié. 

La boîte à lire des tout-petits !



Les incontournablesLes incontournables
Une  amie  pour  la  vie Rencontre  avec  Emmanuelle  Houdart

Chaque début d’année scolaire arrive 
avec son cortège de rendez-vous  : la 
rentrée littéraire, les lancements de 

livres, les salons qui se succèdent. Certains 
ensorcèlent, hypnotisent : c’est le cas du nou-
vel album d’Emmanuelle Houdart, qui sort 
tous les ans à la même période. Mûri et tra-
vaillé tout au long de l’année, ce livre est 
chaque fois l’occasion de (re)découvrir le tra-
vail de cette grande illustratrice, de plonger 
dans son univers singulier, et de se laisser 
emporter par l’originalité de son œuvre. Elle 
ne cesse de surprendre par la constante évolu-
tion de ses images, qui année après année, 
prouvent qu’un artiste mature avec le temps.
Cet automne, Emmanuelle Houdart revient en 
binôme avec Laetitia Bourget. Ensemble, elles 
avaient déjà signé le splendide Les heureux 
parents, devenu un incontournable des cadeaux 
de naissance. Une amie pour la vie sera à coup 
sûr un classique sur l’amitié féminine.

Extrait

« Il était une fois deux jeunes filles aussi diffé-
rentes l’une de l’autre que le jour et la nuit et 
aussi semblables que deux gouttes de rosée. La 
première venait des basses terres, un pays de 
soleil, de sel et de sable. Sa peau était dorée, ses 
yeux avaient la couleur trouble de l’océan qui 
nourrissait sa famille, et ses cheveux étaient 
sombres comme une nuit sans lune. La seconde 
était née sur les hauteurs, entourée de neige, de 
rochers et d’herbe tendre. Elle avait la pâleur 
d’un matin d’hiver, ses yeux étaient clairs 
comme le ruisseau, et ses cheveux rouges comme 
le feu de l’âtre qui réchauffait les siens. » 

Comment est née cette nouvelle collaboration 
avec Laetitia Bourget ?

Emmanuelle  Houdart  : Laetitia 
ne ressemble à personne. C’est un personnage 
complètement atypique, étonnant jusque dans 
sa façon de se coiffer. Elle me propose toujours 
des projets qui viennent rencontrer mon propre 
désir de m’écarter des normes. Ce qui est fasci-
nant chez elle, c’est sa clairvoyance, son analyse 
fine de l’existence et des êtres. Elle a une forme 
d’intelligence très particulière… 
Quand nous travaillons ensemble, je m’ap-
proprie ses textes et elle dit très peu de choses 
jusqu’à ce que le livre soit imprimé. Elle vient 
déjeuner à la maison toutes les trois-quatre 
images, parfois avec un bébé en bandouillière 
(elle a trois enfants), un tee-shirt rouge, une 
veste jaune et un pantalon vert… Souvent, ce 
qu’elle découvre la laisse silencieuse. Elle a un 
très grand respect du chemin de l’autre. Moi, 
ça me va, j’ai besoin de tout l’espace une fois 

qu’on m’a confié un texte. J’aime créer ma 
propre histoire à partir des mots de l’auteur.
Pour Une amie pour la vie qui est une sorte de 
petite philosophie personnelle du sentiment 
de l’amitié entre filles, nous avons travaillé 
comme d’habitude, avec cette exigence que 
nous avons toutes les deux de mettre au monde 
un livre qui ait du sens. Je fais des livres pour 
traverser des choses. Dans le sens de passer au 
travers, comme une aiguille passe au travers 
du tissu. Pour aller de l’autre côté, pour avan-
cer. Dessiner Une amie pour la vie m’a plongée 
dans le fleuve de toutes mes amitiés. J’ai 
repensé à toutes les femmes qui ont été pour 
moi des reines, des idoles, des mères, et aux 
sentiments qui ont traversé nos amitiés, de la 
trahison à la déception, en passant par les 
conflits incompris et la culpabilité. Je me suis 
nourrie de mes amitiés actuelles, apaisées, 
merveilles de partage, de rire et de recettes de 
cuisine.
J’ai une gratitude infinie envers Laetitia qui 
me propose l’air de rien des textes qui me per-
mettent à chaque fois d’investir des lieux 
importants de ma vie, de les fouiller, de les 
faire partager aux autres. Ce fut le cas avec 
L’apprentissage amoureux, moment de nos 
vies où les questions de couple étaient cru-

ciales, puis plus récemment avec Les heureux 
parents, période extraordinaire où naissaient 
nos enfants. Faire des livres, c’est aussi faire 
grandir jour après jour, toujours plus profon-
dément, une chose qui m’appartient en propre 
et à jamais, un espace de protection indes-
tructible, un lien que rien ne peut défaire.

Il y a une image de ton livre dont il nous a été 
rapporté que tu l’avais en tête depuis un 
moment, et que tu avais pu la réaliser dans cet 
album. Laquelle ? 

E  H  : On vit entourés de symboles qui sont 
collectifs, repérables, que tout le monde uti-
lise. Je suis continuellement à la recherche de 
symboles personnels. Qu’est-ce qui exprime-
rait le mieux un moment de notre vie où le 
monde tel qu’on le connaît est en danger ? Une 
explosion nucléaire  ? Difficile à dessiner… 
Une baignoire remplie de larmes ? Déjà fait, et 
puis les baignoires, faudrait que j’arrête un 
peu, il y en a dans tous mes livres… En lisant 
Le cas Sneidjer de Jean-Paul Dubois où il 
décrit une pluie d’oiseaux morts (truc de fou 
qui est réellement arrivé aux USA et ailleurs), 
j’ai su que je la dessinerais dans un de mes 
albums, parfait symbole d’une catastrophe 
intérieure, d’une impression de fin du monde, 
d’une anormalité subite et inquiétante. J’ai 
donc glissé cette image dans la page où l’une 
des deux amies a un accident, dont on ne sait 
pas si elle réchappera.
Me surprendre moi-même et tâcher de dire 
des choses qui ont du sens sont les moteurs de 
mon travail. C’est le cœur du désir. Je suis 
bourrée de tics et de vieux machins que je 
trimballe, comme une valise d’objets obliga-
toires. Mais s’écarter du déjà vu, du déjà fait 
ne doit pas être une fin en soi non plus. Bou-
ger de sa chaise, sortir de son tiroir, ne pas se 
marcher sur la jupe, mais tenir bon sa petite 
route, quoi.

D’un album à l’autre, ton travail évolue. Ici par 
exemple, on remarque l’apparition du végétal…

E  H  : Il y a dix ans, j’ai rencontré Kitty 
Crowther qui est devenue une amie. Elle m’a 
dit une chose que je n’ai jamais oubliée : dans 
chaque livre, on ne peut pas se renouveler 
complètement. Mais on peut changer UNE 
petite chose, parfois d’ailleurs invisible pour 
le spectateur. Dans Une amie pour la vie, ça a 
été les plantes, les fleurs, les arbres. Mais c’est 
aussi encore une fois une histoire de symbole : 
je trouvais que la végétation leur faisait un 
nid, et puis une sorte de métaphore du senti-
ment de l’amitié, si tu l’arroses, ça pousse et 
devient un arbre aux branches solides sous 
lequel tu peux faire de la balançoire...

Des projets en cours ? 

E  H  : Je travaille en ce moment à un livre 
sur l’argent avec Marie Desplechin. L’idée est 
de faire un grand livre sur le sujet en mettant 
en scène des figures emblématiques  : le ban-
quier, le SDF, le voleur, le marginal, la prosti-
tuée (même si ma fille de 11 ans me déconseille 
vivement ce personnage). Je m’aperçois en 
dessinant que le sujet est particulièrement 
semé d’écueils, avec une alerte maximum 
côté clichés. Mais j’ai absolument envie de le 
faire vivre et Marie a accueilli cette idée avec 
beaucoup d’enthousiasme. Nous allons fonc-
tionner ensemble comme pour Saltimbanques : 
je dessine les personnages, puis Marie leur 
invente une vie. Nous aimons toutes les deux 
infiniment cette manière de travailler.

Avant la sortie de ce projet ambitieux (rentrée 
2013), les lecteurs auront tout le loisir de 
découvrir Une amie pour la vie, autre sujet 
universel s’il en est !

Une amie pour la vie
Laetitia Bourget, Emmanuelle Houdart, 

Album, isbn : 978-2-36474-157-7 - 17 €

Les heureux parents
Laetitia Bourget, Emmanuelle Houdart, 
Album - isbn : 978-2-84420-782-1 - 16,30 €

Ainsi débute l’album. Ces deux-là vont donc se 
rencontrer, apprendre à se connaître et s’ap-
précier. Leurs chemins de vie ne se sépareront 
plus. Chaque scène illustrée ici par Emma-
nuelle Houdart fourmille plus que jamais de 
détails  : ils disent la richesse du monde inté-
rieur de cette artiste, et s’adressent ainsi à tous 
les lecteurs, quel que soit leur âge. 
On se perd dans ces images vibrantes, où le 
végétal fait une apparition remarquée. Ouvrir 
ce livre, c’est plonger au cœur d’un travail 
unique en son genre, de ceux qui ne laissent 
pas indifférent. 

Laetitia Bourget
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10 octobre
Bazar bizarre, Jean Lecointre

Album – isbn 978-2-36474-153-9 - 14,50 € 

La grande question, Wolf Erlbruch
Album – isbn 978-2-36474-154-6 - 14,50 €

Mette et les cygnes sauvages
Muriel Bloch, Sandra Dufour 

Album – isbn 978-2-36474-155-3 - 18,80 €

Le soulier noir
Françoise Legendre, Jean-François Martin 

Album – isbn 978-2-36474-156-0 - 15 €

Une amie pour la vie
Laetitia Bourget, Emmanuel Houdart 

Album – isbn 978-2-36474-157-7 -17 €

Livre de fesses
Thierry Magnier, Jean-Marc Fiess 

Album  – isbn 978-2-36474-175-1 - 13 €

17 octobre
Si ce n’est pas maintenant, alors quand ? 

Annika Thor, traduit du suédois par  
Agneta Ségol et Marianne Ségol 

Roman adulte – isbn 978-2-36474-158-4 - 24,80 €

Pieds nus dans la nuit, Marjolaine Jarry
Roman adolescents – isbn 978-2-36474-159-1 - 9 €

La vérité crue, Patrice Favaro
Roman adolescents – isbn 978-2-36474-160-7 - 9 €

L’échelle de Scoville
Anne Vantal, Pauline Fargue 

Photoroman – isbn 978-2-36474-152-2 - 9,20 €

Brûler de l’intérieur
Ahmed Kalouaz, Alain Cornu 

Photoroman – isbn 978-2-36474-161-4 - 9,20 €

Tout se joue à la maternelle,  
les enjeux de la petite à la grande section 

Anne et Marine Rambach 
Essai – isbn 978-2-36474-162-1 - 14,50 €

7 novembre
Dictionnaire fou du corps, Katy Couprie

Album – isbn 978-2-36474-150-8 - 33 €

Racontars de minuit 
et autres histoires de monstres...

Philippe Lechermeier, Claire de Gastold 
Co-édition galerie Jeanne Robillard 
Les Décadrés – isbn 978-2-36474-163-8 - 16,50 €

Simples mercis 
Pierre Lieutaghi, Christine Morel 

Album – isbn 978-2-36474-164-5 - 22 €

Les chatouilles 
Christian Bruel, Anne Bozellec 

Album – isbn 978-2-36474-165-2 - 11 €

Ce que mangent les maîtresses 
Christian Bruel, Anne Bozellec 

Album – isbn 978-2-36474-166-9 - 11 €

Si  ce  n’est  pas  maintenant,  alors  quand ? demande  Annika  Thor

Le  soulier  noir

Zoom  sur  la  Seconde  Guerre mondiale

Auteure suédoise arrivée dans le catalogue en 
2003 avec la parution de Une île trop loin, 
Annika fait partie de ces auteurs dont l’œuvre 
est jalonnée par les événements qui ont eu lieu 
en Europe entre 1930 et 1945. Dans Une île 
trop loin, elle racontait les années de guerre de 
deux sœurs autrichiennes envoyées en exil 
sur une île suédoise pour échapper aux persé-
cutions nazies. Eloignées de leur famille, 
immergées dans une culture et une langue qui 
leur sont inconnues, elles vont se construire et 
grandir dans l’adversité et la crainte de ne 
jamais revoir leurs parents. Le récit se déroule 
sur quatre ans, quatre années passées loin de 
chez elles. L’intégrale de ces textes vient d’être 
rééditée en un seul volume au printemps. 
Cet automne, c’est à un public adulte que 
s’adresse le magnifique et dense Si ce n’est pas 
maintenant, alors quand  ? dont l’action se 
déroule à nouveau en Suède, entre février 1938 
et août 1945. A l’époque, la politique suédoise 
envers les réfugiés se durcit particulièrement. 
Le Bureau de l’Immigration créé alors sur-
veille les réfugiés de près. Stig Holmberg, 
Ingrid Widegren et Birger Janson, y travaillent 
tous les trois. Ils suivent, entre autres, Arnold 
Cohen, journaliste, Ilse, secrétaire juive 
convertie au catholicisme, et Paul, militant 
syndicaliste. Ces trois-là sont tenus de se pré-
senter régulièrement pour renouveler leur 
carte de séjour, demande accordée au compte-
gouttes et après vérifications minutieuses. 
Annika Thor raconte leurs confrontations 

régulières, à mesure que la guerre et le nazisme 
avancent. Son roman brosse un portrait sans 
complaisance de la Suède pendant cette période. 
De cette auteure, il faut savoir qu’elle est née à 
Gothenburg en 1950 et qu’elle a été tour à tour 
bibliothécaire, journaliste free-lance et scéna-
riste pour le cinéma et la télévision. Une île trop 
loin, paru en 1996, était son premier roman. 
Depuis, elle n’a cessé d’écrire. Les thèmes qui 
lui sont chers sont l’exil, la solitude, et le senti-
ment d’être étranger. Si ce n’est pas mainte-
nant, alors quand  ? est son deuxième roman 
adulte. Elle a reçu en 2000 le prestigieux prix 
Astrid Lindgren pour l’ensemble de son œuvre. 

Quelques questions à Annika Thor

Vous êtes juive. Comment était-ce de grandir 
dans les années qui ont suivi la guerre ? 
Annika  Thor : Je suis née en 1950. 
Donc, au moment où j’ai commencé à 
comprendre ce que signifiait être juif, nous 
étions déjà au début des années 1960, et 
quinze années s’étaient écoulées depuis la 
guerre. Contrairement à beaucoup d’enfants 
de ma génération, je n’étais pas l’enfant de 
survivants. Mes grands-parents paternels 
étaient arrivés en Suède au début du siècle, et 
ma mère en 1933, à l’âge de six ans, avec ses 
parents et son frère cadet. Mais l’expérience 
de l’Holocauste était toujours très présente 
dans l’esprit de mes parents, leurs amis et 
proches. Il y avait tout de même une peur 
palpable qu’ils transmettaient à la nouvelle 
génération. Au début des années 60, il y a eu 
une brève période au cours de laquelle 
l’antisémitisme a réapparu (par le biais de 
graffitis sur les portes de la synagogue, ce 
genre de choses) et je me rappelle avoir craint 
que ce ne soit qu’un début… On ne m’a jamais 
vraiment expliqué l’Holocauste, mais je savais 
parce que j’avais lu des choses sur la question. 
Je faisais des cauchemars où les nazis venaient 
me chercher… 
Quand j’étais enfant, la Suède n’était pas 
encore un pays ouvert à l’immigration. J’étais 
la seule de ma classe avec les yeux marron et 
des cheveux bruns, et je me sentais différente. 
J’aurais voulu être comme les autres, et je 
détestais quand on me demandait d’où je 
venais. Rétrospectivement, je pense que ce 
sentiment d’être différent, d’être étranger est 
très utile à qui veut devenir auteur !

Écrivez-vous souvent sur l’histoire juive ? 
A  T : Je ne me considère pas comme un 
« auteur juif », bien que je croie que grandir 
dans une famille juive a affecté le choix de 
mes thèmes et ma manière de les aborder. 
Mon père, fervent pratiquant qui s’identifie 
profondément avec son peuple et son histoire, 
m’a appris que l’essence même du judaïsme 
est de toujours soutenir le faible contre le fort. 
C’est ce qui est au cœur de mon écriture, avec 
les questions morales et les choix que chacun 
doit faire. Ce sont ces thèmes que l’on retrouve 
dans Une île trop loin et Si ce n’est pas 
maintenant, alors quand ? 

L’Histoire et les grands moments qui la 
jalonnent ont façonné le monde qui 
nous entoure, bien souvent par des trau-

matismes collectifs, comme ce fut le cas de la 
Seconde Guerre mondiale. Plus de soixante-
dix ans après sa fin, on continue à se docu-
menter sur cette guerre, à lire des œuvres de 
fiction autour de cet événement. Le souci de 

mémoire accompagne ici la résilience. Conti-
nuer de parler des conséquences du nazisme et 
de sa politique destructrice permet de sensibi-
liser les nouvelles générations, et d’éviter que 
se reproduisent les horreurs commises alors.

Cet automne, deux titres majeurs traitant de 
cette période trouble sont publiés aux Édi-

tions Thierry Magnier : un roman adulte, Si ce 
n’est pas maintenant, alors quand  ? signé de 
Annika Thor, et un album jeunesse Le soulier 
noir, de Françoise Legendre et Jean-François 
Martin. Présentation de deux nouveautés à ne 
pas manquer, et retour sur les titres du fonds 
qui ont marqué par l’audace de leur approche 
sur ce sujet toujours sensible. 

15 juin 1938. Le jour de ses six ans, Simon reçoit une belle paire de 
souliers noirs, celle dont il rêvait en passant tous les matins devant 
la boutique du vieux Jakob. Des mois plus tard, une nuit, alors que 
des soldats s’engouffrent chez lui pour les emmener, lui et sa 
famille, dans le froid, Simon n’a pas le temps d’enfiler ses deux 
souliers et il en laisse un, là, bien droit sur le parquet de sa chambre. 
Sauvé par sa maman qui le pousse dans les bras d’une voisine, 
Simon survit, vit, grandit et reçoit un jour un paquet qui le 
replonge dans son passé… À travers l’histoire de ce soulier, l’au-
teur parle de la guerre avec pudeur et poésie. Le travail de Jean-
François Martin restitue le texte avec une 
grande délicatesse. Une manière d’aborder cette 
question avec les plus jeunes, pour accompa-
gner le devoir de mémoire. 

Le soulier noir
Françoise Legendre, Jean-François Martin

Album - isbn : 978-2-36474-156-0 – 15 €

Relire les romans Une année douce amère 
de Pascale Maret, et La danse interdite 
de Rachel Hausfater qui abordent cette 
période sur fond d’histoires d’amour. 

Une année douce amère
Pascale Maret, Roman adolescents
isbn : 978-2-84420-485-1 – 8 €

La danse interdite
Rachel Hausfater, Roman adolescents
isbn : 978-2-84420-489-9 – 7,80 €

Pour  aller  plus  loin...

Une île trop loin
Annika Thor

Traduit du suédois  
par Agneta Ségol

Les Intégrales
isbn : 978-2-36474-117-1

18,50 €

Si ce n’est pas maintenant, alors quand ? 
Annika Thor, traduit du suédois par  
Agneta Ségol et Marianne Ségol 
Roman adulte
isbn : 978-2-36474-158-4 – 24,80 €

le roman le plus 
rock’n roll

un événement
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Actualités
Déplacements  auteurs

 

L’exposition d’Antonin Louchard sera présentée : 
- jusqu’au 6 nov. à la librairie Comme dans les 
livres (52, rue de Liège, Lorient – 56). 
- du 23 oct. au 16 nov. au Gibert Joseph Carré 
de Soie (2 rue Jacquard, Vaulx-en Velin – 69).
- à la librairie des signes (17 rue Pierre Sau-
vage, Compiègne – 60) du 14 nov. au 11 déc.
- à la librairie Coiffard Tome 2 (8 rue de la 
Fosse, Nantes – 44) du 27 nov. au 31 déc.

La librairie la Mare aux diables (10 rue Jean 
Bart, Dunkerque – 59) reçoit la joyeuse bande 
des Saltimbanques d’Emmanuelle Houdart et 
Marie Desplechin jusqu’au 15 novembre.

Dans le cadre du festival Les Boréales, qui met 
à l’honneur les cultures nordiques (avec la 
Suède invitée d’honneur pour cette 21e édi-
tion), le Musée Quesnel-Morinière de Cou-
tances (50) reçoit, à partir du 26 octobre, une 
exposition des dessins de la talentueuse illus-
tratrice Anna Nilsdotter Karlson. Vous pour-
rez y découvrir son univers et notamment son 
interprétation des contes d’Andersen.

Du 14 nov. au 12 déc., l’exposition autour du 
Dictionnaire fou du corps de Katy Couprie 
sera présentée à l’espace des Augustins de 
Montauban. En avant-première.

Des  auteurs  en  dédicace  au  Salon  du  livre  et  de  la  presse  jeunesse Expos  Thierry  Magnier

de 10h à 12h	� Matthieu Maudet
Michael Escoffier 
May Angeli

de 12h à 14h	� Chris Haughton
Mathis

de 14h à 16h	� Katy Couprie
Antonin Louchard 
Patrice Favaro

à partir de 16h		� Emmanuelle Houdart
Laetitia Bourget 
Charlotte Moundlic 
Elisa Géhin

de 14h à 16h	� Jean Lecointre
Riri

de 16h à 18h	� Olivier Besson
Virginie Aladjidi 
Charlotte Des Ligneris 
Emmanuelle Tchoukriel

   
à partir de 18h30	 �Sylvain Victor

Jean Lecointre 
Philippe Lechermeier 
Claire de Gastold

Niveau 0 - Stand H 11

de 9h30 à 11h30		� Anne et Marine Rambach
Muriel Bloch 
Sandra Dufour 
Géraldine Collet

de 11h30 à 13h30	� Katy Couprie
Antonin Louchard 
Christophe Léon

de 13h30 à 15h30	� Emmanuelle Houdart
Cécile Roumiguière 
Carole Chaix 
May Angeli

de 15h30 à 17h30	 �Florence Thinard
Patrice Favaro 
Pascale Maret

Nouvelle édition du Salon du livre et de la 
presse jeunesse de Seine-Saint-Denis (93), sur 
le thème de l’aventure ; retrouvez-y le fleuron 
de l’édition jeunesse française. 
Des auteurs et illustrateurs par centaines, 
pour des rencontres, ateliers, animations pen-
dant six jours. 
Le travail de Katy Couprie y sera exposé : une 
façon originale de découvrir son œuvre (au 
niveau -1 du salon).
Voici le planning des dédicaces des auteurs 
sur le stand des Éditions Thierry Magnier.

de 10h à 12h	� Muriel Bloch
Sandra Dufour 
Emmanuelle Tchoukriel 
Sylvain Victor

de 12h à 14h	� Philippe Lechermeier
Claire de Gastold 
Philippe Jalbert

de 14h à 16h	� Chris Haughton
Cécile Roumiguière 
Carole Chaix 
Jean-François Martin

à partir de 16h		� Emmanuelle Houdart
Katy Couprie 
Antonin Louchard

Le salon du livre jeunesse de Pontarlier (25) 
reçoit l’illustratrice Sara et l’auteure Marie 
Desplechin, réunies à l’occasion de cette 22e 
édition sur le thème du cirque. Leurs livres 
La revanche du clown et Saltimbanques y 
auront bonne place !

Un peu de douceurs dans ce monde de brutes ! 
Dans un esprit très épicurien, le salon Savoirs 
et Saveurs de la ville de Roanne (42) s’occupe 
des esprits et des estomacs en conjuguant 
culture et gastronomie. Pendant deux jours, les 
ateliers de cuisine côtoient les stands de 
libraires pour le plus grand plaisir de tous, 
même des ados. Sébastien Guénard y veille, et 
sera sur place pour vous présenter Tu vas kiffer 
le navet  ! «  Allez mon grand, tu reprendras 
bien un peu de blettes ! ».

Pour la quatrième année consécutive, les fes-
tivals Livres à vous et La tournée des auteurs 
s’associent pour quatre jours de festivités à 
Voiron (38). Au programme de cette édition, 
dont Bruno Heitz est l’invité d’honneur, de 
nombreuses rencontres et animations. À cette 
occasion, plusieurs auteurs de la maison font 
le déplacement : l’illustratrice Delphine Per-
ret, les auteurs Hubert Ben Kemoun et Fran-
çois Delebecque. Plein de beau monde !

Les Lettres nordiques sont à l’honneur à Nantes 
(44) avec au programme des rencontres, des 
débats… Annika Thor est invitée par Impres-
sions d’Europe pendant ces quelques jours, deux 
semaines seulement après la sortie de son roman 
adulte Si ce n’est pas maintenant alors quand ? 

Le salon Vivons Livres de Toulouse (31) met 
Tahar Ben Jelloun à l’honneur. Le pays invité 
est le Maroc, et le sport et la société ont été  
retenus pour thématique  : ce week-end risque 
d’être chargé ! Avec plus de vingt-cinq rendez-
vous (rencontres, débats etc.) et plus de soixante 
auteurs présents dont Thomas Scotto, en effet, 
il y aura de quoi faire !

Annie Rolland est l’invitée de la bibliothèque 
de Chiroux (Liège, en Belgique) pour participer 
à une journée consacrée à la littérature pour 
adolescents. Au programme de ce mardi : une 
réflexion autour de la littérature ado, des ren-
contres avec des auteurs invités et de jeunes 
auteurs belges, un espace exposants (libraires, 
auteurs, éditeurs) qui permettra de découvrir 
ce genre littéraire et, pour clôturer les festivités 
de cette journée, un spectacle.

Au programme de la Fête du livre jeunesse de 
Montbrison (42) : rencontres d’auteurs, illus-
trateurs et conteurs avec un public scolaire, 
table ronde en soirée avec les invités, spec-
tacles pour enfants, exposition consacrée à un 
illustrateur… Christophe Léon participera à 
cette nouvelle édition. 

Aubagne présente la deuxième édition de 
Grains de sel, festival du livre et de la parole 
d’enfant, qui succède aux Journées du livre de 
jeunesse. La littérature de jeunesse sera par-
tout ! Dans les salons présents sur différentes 
places publiques, à travers les spectacles pro-
posés en salle et en extérieur, au sein des ate-
liers privilégiant la parole de l’enfant et la 

rencontre des auteurs. Philippe Lechermeier, 
Claudine Aubrun, Raphaële Frier, Davide 
Cali, Elisabeth Brami seront présents. 
Thierry Magnier et Emmanuelle Houdart 
participeront à un débat le vendredi soir. Plus 
d’informations sur le site du festival.

Le salon du livre Sang d’encre, consacré aux 
littératures policières, se tient à Vienne (38). 
Hubert Ben Kemoun sera présent à cette 
occasion afin d’échanger, de dialoguer et de 
dédicacer ses nombreux romans.

Pour cette nouvelle édition des Lettres d’au-
tomne de Montauban (82), de nombreux 
auteurs sont invités  : Jeanne Benameur (invi-
tée d’honneur), Elisabeth Brami, Katy Cou-
prie, Thierry Magnier, Ahmed Kalouaz, 
Véronique M. Le Normand, Jean-Claude 
Mourlevat et Thomas Scotto. Une exposition 
des œuvres de Katy Couprie autour du Dic-
tionnaire fou du corps y sera présentée en avant-
première. Le début d’une longue tournée… 
Retrouvez le programme du festival en ligne.  

L’édition 2012 du Salon du livre de Cluses - 
Esperluette (74) aura pour titre « Et vous trou-
vez ça drôle  ?  » Retrouvez-y les auteurs Luc 
Baba et Christophe Léon parmi les invités 
présents ce week-end.

La médiathèque de Tassin la Demi-Lune (69) 
organise la 6e édition de sa Fête du livre fran-
cophone. La thématique explorée cette année 
est celle de la folie. Des ateliers d’écriture 
pour un public scolaire et familial sont mis en 
place à cette occasion, ainsi que les tradition-
nelles rencontres et dédicaces avec les auteurs 
invités. Retrouvez à l’occasion de cette nou-
velle édition Elisabeth Brami, Charlotte 
Moundlic ainsi que Catherine Sanejouand. 

Le salon du livre de Colmar (68) accueille de 
nombreux auteurs pour sa 23e édition. Cathy 
Ytak, invitée de la manifestation, se fera un 
plaisir de discuter avec ses lecteurs et dédica-
cera ses livres. 

Après une première édition consacrée aux lit-
tératures d’expression française, le festival 
Lettres d’Europe et d’ailleurs élargit son 
regard et se tourne vers d’autres littératures 
européennes, du sud (Italie) et du nord-est 
(Pologne). L’idée ? Faire découvrir aux diffé-
rents publics toute la richesse des langues et 
des littératures européennes. À cette occa-
sion, Anna Onichimowska, auteure invitée 
dans la catégorie langue polonaise sera pré-
sente pour échanger, présenter son œuvre et 
dédicacer ses ouvrages... Pour ce week-end 
plurilinguiste, rendez-vous à la bibliothèque 
Méjanes d’Aix-en-Provence (13).
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La    Gazette

Un  métier :  éditeur

au  1er étage  du  18  rue  Séguier

Une matinée pluvieuse de fin septembre, 
dix heures du matin. Il tire sa valise  
à roulettes pleine de livres et de cata-

logues d’éditeurs. On s’est donné rendez-vous 
dans un café du 6e arrondissement pour par-
ler de son parcours. Non, il n’est pas « repré ». 
Il est sur le point de prendre un train pour 
Toulouse, où il doit intervenir devant plus de 
sept cents personnes. À quelques jours de la 
parution de La grande question aux Éditions 
Thierry Magnier, il nous semblait important 
de revenir sur plus de trente-cinq ans de car-
rière, trente-cinq années d’engagement pour 
le livre : Christian Bruel est une figure incon-
tournable de l’édition jeunesse, quelqu’un qu’on 
écouterait parler du métier pendant des heures. 

Éditeur, écrivain, concepteur d’albums, com-
missaire d’expositions, auteur d’études criti-
ques, vice-président du Centre de promotion 
du livre de jeunesse de Seine-Saint-Denis, 
Christian Bruel, véritable hydre passionnée 
par le livre jeunesse, donne aussi des con-
férences. De plus en plus depuis que son acti-
vité d’éditeur est en « sommeil », tout comme 
sa maison d’édition, les Éditions Être. 
Le livre jeunesse, il est tombé dedans à l’âge 
adulte. Quelqu’un lui a mis Max et les Maxi-
monstres entre les mains. Ce fut une véritable 
révélation. Révélation renforcée par la lecture 
d’une analyse critique « ébouriffante » sur le 
livre : s’il était possible de dire autant de cho-

ses à propos d’un album jeunesse alors, lui qui 
a suivi des études supérieures de psychologie, 
de sociologie et de linguistique en est con-
vaincu, il veut explorer ce champ culturel.  
Il a tout d’abord participé à l’aventure d’une 

Boris,  Mathis
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À  nouveau  disponible  aux  Éditions  Thierry  Magnier

...  et  bientot,  encore  sept  autres  livres !

petite agence de « contre-information », Im-
média, avant de créer et animer les éditions  
Le sourire qui mord de 1976 à 1996, puis les 
Éditions Être à partir de 1997. Il a eu le temps 
de voir le métier changer au cours de ces 
années, tant techniquement que dans ses con-
tenus. L’arrivée de l’informatique a littérale-
ment bouleversé l’élaboration des maquettes 
et la fabrication du livre. Autre grand boule-
versement, que nous vivons toujours à l’heure 
actuelle  : l’accélération de la concentration 
éditoriale et de la diffusion-distribution. 
Avec pour conséquence directe les difficultés 
d’absorption du marché que toute la profes-
sion constate. S’il ne déplore pas qu’il y ait 
autant de livres, Christian Bruel regrette 
néanmoins qu’il y ait autant de produits qui 
«  ne servent à rien  » et occupent du mètre 
linéaire, empêchant le maintien des marchés 
de niche. Car cet amoureux de l’image milite 
également pour les « micros-climats » de lec-
ture. 
Quand le livre jeunesse, pour des raisons éco-
nomiques mais aussi idéologiques, se contraint 
à plaire à tout le monde, à une entité large, 
monovalente, monochrome, consensuelle, il 
estime que c’est au tissu social de se battre pour 
créer des lecteurs à chaque livre, prenant 
encore le risque de défendre un point de vue. 
Ce qu’il aime, et il le répète, c’est le dissensus. 
Si ces constats semblent sans appel, Christian 
Bruel n’en garde pas moins enthousiasme et 

curiosité. Il s’anime en évoquant l’apparition du 
livre numérique et les formidables potentialités 
qui l’entourent. Les nouvelles techniques 
devraient permettre rapidement d’amplifier  
les mutation du livre contemporain. Les niveaux 
d’entrées de ces machines à « faire du sens » sont 
multiples  : son, vidéo, connectivité à Internet, 
enrichissements documentaires. C’est un outil 
magnifique à investir, qui ne tuera pas le livre 
papier, il en est persuadé. La synergie entre les 
deux est réelle et le champ des possibles infini. 

Pour l’heure, il est ravi de se consacrer à la 
formation. C’est pour lui une autre façon de 
travailler sur le sens, le rapport à la norme,  
à l’idéologie, et à l’esthétique de ce champ  
littéraire qu’est l’album. Son métier d’éditeur, 
il l’a mis en veille, contraint par les difficultés 
économiques. 

Son catalogue va perdurer cependant, puisque 
douze titres du fonds des Éditions Être vont 
être réédités aux Éditions Thierry Magnier. De 
l’acoquinement avec Thierry Magnier, il sourit 
en disant que c’était une évidence  : il fallait 
bien un autre éditeur orgueilleux comme lui, 
partageant sa volonté de produire des livres de 
niche, pour reprendre les titres d’un fonds 
audacieux, à l’heure du lissage de la produc-
tion. Et l’accueil de ces titres en librairie leur 
donne raison d’être têtus et de persévérer dans 
cette voie…


